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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
pulique, par trois personnes choisies par
lassemblée. Aucune prme ne sera payée

après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

**Non, vous savez, il y a de ces choses telle.
ment fortes, si étonnantes, qu'il faut les voir pour
y croire.

Témoin, cet étrange procès auquel Montréal
vient d'assister.

Le correspondant d'un journal américain, brave
garçon, à l'imagination aussi vive qu'irlandaise, se
trouvant un soir à court de nouvelles, pendant le
séjour du fils du prince de Galles, à Montréal, s'a-
visa d'envoyer un canard de haute volée destiné à
faire sensation dans la république voisine.

Il broda une histoire insensée dans laquelle le
jeune prince jouait un rôle un peu mouvementé, il
raconta qu'après avoir passé la soirée dans un club
quelconque, l'héritier présomptif de la couronne
d'Angleterre (après la mort de sa grand'mère et
de son papa>, était allé s'amuser dans un autre
quartier de la ville et que, après rencontre d'autres
fêtards, il y aurait eu échange de taloches

Enfin, une plaisanterie, de mauvais goût peut-
être, mais qui ne tirait guère à conséquence, puis-
que, somme toute, il n'y avait pas de quoi fouetter
un chat.

On on a raconté bien d'autres du duc de Kent,
père de la reine Victoria, et le prince de Galles a
un joli dossier d'affaires de ce genre, mais jamais
ces deux princes n'ont songé à se formaliser de ces
racontars dont ils riaient les premiers.

Il parait que le jeune héros de cette aventure

imaginaire aurait dit qu'il se moquait pas mal de
cet article et qu'il -s'en souciait comme un pois-
son d'une pomme.

Le principal intéressé ne se plaignant pas, on
aurait pu croire que l'affaire on allait rester là,
mais ce serait une grave erreur que de croire qu'il
n'existe pas de gens plus royalistes que le roi, de
même qu'il serait absurde de supposer qu'il ne se
rencontre pas, de par le monde, des hommes plus
catholiques que le pape.

Ce sont même ces trop zélés qui sont les plus
dangereux.

Donc, le prince étant parti, il s'est trouvé quel.
ques individus -braves gens, à part cela-qui ju-
gèrent que le cas était très grave et qu'il y avait
là matière à beau procès.

-Ah ! se dirent-ils entre eux, un journaliste
maladroit s'est rendu coupable de libelle et l'écrit
libelleux n'a peut. être pas été lu par tout le monde,
cela ne peut pas se passer ainsi, et en avant, la
grosse caisse ! Gens de Montréal, de Québec, de
Toronto et de Sainte Emilie de l'Energie aussi,
venez ouïr les horreurs que l'on débite sur le
compte d'un de vos princes 1!

Ce pavé de l'ours a tout à fait réussi et, à
l'heure qu'il est, soixante millions de personnes au
moins savent que le jeune prince de Galles a été
accusé d'avoir fait une vie de polichinelle pendant
toute une nuit, à Montréal, pendant que cent
mille à peine connaissent l'issue du procès, et
c'est la rage dans le coe 'r que le héros de cette
aventure en voyant le zèle de ses défenseurs,
a dû s'écrier àvec La Fontaine :

Rien n'est si dangereux qu'un ignorant ami:
Mieux vaudrait un sage ennemi.

*** On a donc intenté un procès au jeune cor-
respondant, et on l'a fait au nom de la reine, c'est-
à-dire de la graud'mère du prince, mais je crois
pouvoir vous assurer que cette bonne maman n'a
jamais été consultée, car elle se serait certaine-
ment empressée de dire à ses trop zélés sujets de
rester tranquilles.

Il parait,-du moins c'est ce qui ressort du pro.
cès, -que ce qui a le plus f roiesé certains bénêts,
c'est que l'auteur de l'écrit en question a dit que
le prince était passé dans la rue Saint-Constant
après minuit.

Rue Saint-Consfant 1
Oui, rue Saint-Constant, S-a-i-n-t -C-n-s

t -a-n-t, comprenk-z-vous?1
-J'entends très bien ce que vous me dites, re-

pondrfz-vous, mais je ne comprends pas quel mal
il y a à passer rue Eaint Constant à minuit, à une
heure ou deux heures du matin!

Moi non plus, mais il y a d&s gens qui trouvent
cela épouvantable, horrible, criminel.

J'ai consulté l'annuaire de Montréal afin de
-constater comment cette rue était habitée et je
vous avoue en toute sincérité que je n'y ai rien
trouvé d'étrange. Il y a dans cette rue, comme
dans toutes les autres, des citoyens de positions
diverses, des Canadiens, des Français, des Anglais,
beaucoup d'Anglais, des Italienq, des Allemands,
etc., etc., et je ne voist pas pourquoi on ne paise-
rait pas dans la rue Saint-Conçitant plutôt que de
se prom8ner devant l'hotel Windsor où l'on re-
çoit toute sorte de gens puisque dernièrement en-
core on a arrêté un volpur dans cet hôtel-palais.

ýEst-ce queý la rue est trop étroite pour qu'un
prince puisse y paiser. Cependant, si j'ai bonne
souvenance, le fils du prince de Galles n'est pas si
gros que ça.

Mais alors, ce n'est plus le journaliste qui a
commis un libelle, ce sont les auteurs même de
l'acte d'accusation, puiîque par ce document ils
insultent tous les citoyens de la rue Saint-Cons-
tant !

Et voilà comme, dans un pys libre, on on arrive
à prendre la liberté de commettre une grosse sot-

que cette chose n'a pu être faite une autre nuit,
puio;qu'il n'en a pas été question.

Tout cela est une tempête dans un verre d'eau
et, en supposant que le jeune prince n'ait pas en-
core songé à jeter sa gourme et qu'il soit sage
comme une image - ce que je ne crois pas du reste
-je vois d'ici la mine du prince de Galles, père,
en apprenant cela.

Et la grand'maman en revoyant son petit-fils,
dira peut être entre ses dents:

-En voilà un qui ne ressemble pas beaucoup à
mon père et à mon fils, mais c'est un charmant
garçon, quand même>.

Ah ! la bonne grand'mère, vous seriez pîus ini-
dulgente que quelques Anglais de Montréal !

* ** Un coup de pistolet vient de faire beau-
coup de bruit dans le monde.

la général Boulanger s'est tué dans un des
cimetières de Bruxelles, sur la tombe de madame
de Bonnemain, son....- amie, on son vivant.

Boulanger était un homme supérieur, un sot ou
un incapable.

Non, c'était tout autre chose, et je répéterai
l'opinion que j'ai déjà émise sur son compte et qui
est celle d'un de sies partisans, d'un baulangiste
qui l'a parfaitement connu.

"lC'est cependant nous, membres de la ligue des
patriotes, me disait ce ligueur, qui avons mis ce
pauvre diable dans la po&ition où il se trouve.
Boulanger a cru être notre chef, et c'est ce qui l'a
égaré ; il était, il n'a, jamais été que notre outil,
et c'est pour ne pas nous avoir toujours écoutés
qu'il a commis des fautes. Sa personnalité nous
était parfaitement indifférente, ses idées n'é-
taient rien pour nous, ou ne lui demandait pas
d'être républicain, bonapartiste, royaliste ou com-
munard, ce que nous voulions et ce que nous vou-
lons encore, c'est un homme quelconque, qu'il se
nomme Pierre, Jean, Jacques ou Philippe, qui
déclare la guerre à la Prusse. Ce que la iÀgue
veut, c'est la revanche, rien que la revanche. Si
c'est un républicain qui nous la procure, bravo, si
c'est un monarchiste, bravo encore ; mais ce qu'il
nous faut, c'est la guerre ; c'est l'Alsace et la Lor-
raine. Quant à l'instrument qui nous: servira
à atteindre ce but, on le brisera plus tard s'il le
faut, mais nous aurons acromnpli notre tache."

"lEt ceci est tellement vrai, ajoutait-il avec- con-
viction, que la boulange existe encore malgré la
chute'de Boulanger. La Boulange est le parti
anti-prussien, le parti qui exècre l'A.llemand et qui
veut le grand duel à mort entre les deux nations.

"lNous sommes prêts à tout pour on arriver là,
nous ferons des bassesses, nous courtiserons Clé-
monceau, le comte de Paris, n'importe qui, pour
la guerre."

Voilà l'opinion du boulangiste sincère, et la mort
de Boulanger a dû le laisser très froid au point de
vue du parti.

Quand à l'homme, pourquoi le regretterait il 1
Il a tout renié, famille, lois, discipline pour

courir le guilledon et c'est ce qui l'a perdu.
Ce qu'il y a ou de plus triste pour lui, ce qui a

dû empoisonner ses derniers moments, ce fut, je
crois, le succès des grandes manoeuvres, l'enthou-
siasme de l'armée, et d'entendre louanger ses an-
ciens compsgnons d'arme., restés fidèles à la dis-
cipline, alors que son nom n'était même pas pro-
noncé.

Il disparait pour toujours, mais il y a déjà long-
temps qu'il était mort aux -yeux du pays qu'il n'a
pas ou le courage de servir jusqu'au bout.

Il était tellement peu considéré que la nouvelle
de sa mort n'a pas eu la moindre influence sur le
cours de la bourse de n'importe quelle puissance.

Ce n'était plus une force, mais à peine une
quantité négligeable.

Les derniers jours de sa vie et la fin qu'il a
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